
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES1 POLITIQUES ET LITTÉ1ÉAIRES.

il veut arriver à son but, et, pour y parvenir, tous les moyens ii sont bons,
pourvu qu'il réussisse. Aucun n'est excepté, mensongef,,alomnie, persé-
tution, impiété', passion, menaces, violence, libelles, tout est mis en réqui-
sition et on ouvre. Cependant, pour cacher ,.espparences, tromper plusi
surement et mieux porter sea coups contre 1l religion, M. Villemain fait sem-
blant dela respecter.. C'est seulement sur les Jésuites (1) qu'il parait vou-
.l diriger ses attaques%. distiller son vegin et exercer sa vengeance. Du

moins, c'est leur çom qui figurent partout dans les écrit diffamatoires qui
rempliseent le Constitutionnel, son organe et son premier champion, Car
il ne trouve pas les ressources. de. son génie sufsantes et ses connaissances
assez variées pour çombattre seul. Il a bien déjà de zélés complices dans
Mcelet et Qùinet, Mais cela ne lui suffit pas. Il connati dans le roman-l
feuilleton une nouvelle tactique, à la mode, pour terrasser son ennemi,, et il
s'en saisit. Elleest couarde, injuste 'et dégradante, n'impotte, c'est un
inoyen sûr, illlui faut. Il a donc besoin d'un homme dgadé, d'un rô-
mancier. I.1j veut, il le cherche, il le trouve dans Eugre ,Sue, et il le
solde à grand prix. Rien ne peut donc plus retarder son p-içmphe... Toutes
ses batteries sont donc en jeu et lui-mêté se reposant sur ses agehs et son

-influence, n'a plus qu'à attendreoen ppix, au milieu dei applaudissemens que
lui, attirent partout son esprit et son éloquence, le résulitt .inévitable-de ses
ù>achinations diaboliques. Personne n'ignore les talens brillans deM. Ville-
main comme littérateur. C'est lui qui est chargé -endore d4erèdiger le dis-
cours du trône, prononcé par Louis-Philippe;> [e 26 décembre dernier. Il
assiste enco, trois jours après, à un&oiseil présidé, par le roi en perso.pne,
afin de l'éclairer de ses lunièreset c'est pendant qu'-lernploie lgs.ressources
de son éloquence et de son esprit, pour porter le derierpup à ceux qu'il a
r4solu de perdre, qu'il estpei u lui-meme .pr aoir été châtié sévère-

ent par l'humiliation la plus .ensibe pour un époux, la réclusiow d'une
épouse folle, aprés avoir été- averti par la malai de son plucii lsp
pôt, le romancier Eugéne Né, méfade qui a tout l'aid'unest
frappé lui-mème-subitement d'aliénation, et ceia.précliment au.moment où

persiste à vouloir abuser de son pouvoir, deson influence, d' son esprit et
de son éloquence pour hâter ses iniques projets. Il faut convenir que s'il
ay alà rien de merveilleux, il y a du moins quel<ue chose de plus qu'ordik
naire.

Le mouvement religieux qui continue-de s'opérer en Angleterre, en faveur
du cthoicisme, prend de jounf erjour, au sein de la plus haute aristocratie
même$' de no eai acéroiserene .On voit que plusieurs archevêques et
évêques catholiques d'Irlande, viennent d'être reconnus offic ellenent avec
leurs titres, leur dignitéet leur rang, dans un docuient émané de la cou?
ronne elle-même. - C'est la prmiremefois-que cette reconnaisnce a lieu,de
puis la consommatuon. de la réforme. Il est vrai que cette recornaissance ne
parait pas encore satisfaire l'irlande sur ce point, et qu'elle pourrait bien,
être plus propre à retarder'le triomphe du rappel, par la division 'qu'elle.jette.
dans ss range, go'à le seconder et à le faire réussir mais il n'en n'est pas'
moins vrai aussi que cette démarche du gouvernement, qui auiourd'hui n'est
regardée que comme une concession insuffisante et illusoire et avec Jaquelle
le ministère Peýl serait hèureux de pouvoir modérer l'agitation Irlandaiée,eut
été re yé,e,il ysetiemýpt vingt ans, comm'e un tunement impôssible ou
du gqips ipgoyable.

'u½oiuts côté. l'agitation qui règne maintenant au in de.l'Église an-
gl e 1dla'tendances'qui'ee manifestent de toute partvers les .anciennes
doctrines et les vieill.e pratiques .du catholicisme, l'embarras des;évéqiues
anglicans pour retenir ou rpinener leur clergé, dans la soumission et l'unifor-

'mité de discipline, tous ces faits ne laissent aucun doute sur les avantages
que doit necessairementer tirer la seule religion qui est une,ifamuable et.in-
faillible.

Nous avons appris que la question du duvorce,que íous croyions renise si-
non aux calendes grecques, dumoins à une autre.sessione' a déidémnt être
agitée dans Je présent parlement. On sè. rappelle que Dousavons exos x
dernièrement-dans dieux articlesaussi brièvement que possible,la doctrine de
l'Egise catholique sur cette matière et les funestes conséquences qui doivent.
nécessairement découler d'une semblable autorisation. Nous aurions pu don-
ner de bien plus grands développemens à nos preuves, mais comme nous

(1) On sait que les papi<rs irrétig'e!t et i.ni ,e le v uei Ñous'I nnm
.4 su;jft et k c ahotisn'ssus eclui deiêsuitis.rne.

étions persuadé que ce que nous on avions dit était plus que suffisanippbuf -
convaincre ceux qui cherchent la vérité, nous avions juginufille'd'en parler

plus au long. Cependant; comme la vérité .ne craint jamais de paraître au
grand joui, ayant appris qu'on ne sa .ggomment concilier la confirnatién
de l'officialité de Paris, donnée au diyoreede I4apoléon, aeveç.la do6tedh4
l'Eglise catholique, on nous permettra d'ajouter quelquep mots d'explication.
Si nous avons'blen compris l'objection, voici la diffieulté qu'on se fait. On

"it : l'officialité de Paris devait bien connaitre la doctrine de l'Egise sur le di-
vorce, or elle' a prononcé la DISSOLUTION. 4u mariage de Napoléon, done
il doit y av'oir des cas o le divorce est permis,rgme dans l'Eglise catholiqae.

Pour résourdre c'ette difficI n prions nos lecteurs d'observer que l'E-
glise catholique atoujours reconnu et reconnait encoredes empéchemens li-
rimens, c'est-à-dire qui rendent NUL le mariage de ceux qui le contractent
aec ces empcbem nB. L'où il résulte que ceux ise' marient avec çes
empêchemens,'iop nt pas véritablement mariés et ne sont pas plus tenus à
leur mariage que ceux qui, en transigeant dans des négociations temporelles,
incluent dans le contrat, una clausse ou des clauses qui le rendent nul. On
comprend que si un contrat contient des clauses quile rendent nul et de nul
effet, l'autorité civile doit avoir le pouvoir d'en prononcer la nullité. Comme
on voit dane e cas elle n"annulle pas un cohtrat valide, mais elle dénlkre
seulement-qu4'tel contrat est' nul. Voilà ce qu'a..fait l'officialité de Paris,'
le. si'a point prononcé la mssoDI ur o5 d u mariagé de-.Napoiéoo, ni'préten-

Au avoir le droit ou le pouvo.ir.e rompre le lien conjugal d'u mariageva-
liue, mais aplementelle élaré que, dans le cas proposé, il n'y avait pas
eu unvéritableiariagie entrýe Nepoléqn et Joqéphine, et que, par consé-
ve.ntle mariage ava5it,été et'était encore véritablemept nul, si les empé-

elhemens allégués par les deuxpartis (Napoléon et Joséphine) .vaient ex-
isté lotS dé ler nage Drù il est aisé'- de comprendre que. l'offiialité
na epprt- qgu ava descas où ) divorce, (nous entendons 'un
véritable divete) ipe êtte permis dans l' glise cathoique, mais'Seule-
meptqu'il y a des circonstances où un .iarig .e itreé avec des empêle
mens dirimens est véritableinent nul ce qui est conforme à la <loctrine de

lý.lgcathoi qe. . .

Comme l'où. voitil n'est pas néeessaire d'examiner ici, pour ji tifier l'offi-
cialité de Paris, si leis empêchemë g p NJ p
existient'yitablement, ou sice n'était qu'une trompeuse invention de l'en
pereurpour pallier un projet criminl, pu'sque les juges doivent s'en rappor-
ter aux preuves et que s'ils sont troIpés par de faux téMoips, la faute ou le
Jogement;njuste qu'ils prononcent nte peut leur être imputé, mais aux par-
jurés. et 'le jugeent'doit étr censé juste et valable, jusqu'à qu'on.en ait
prouvé la fausseté judiquç'ment.

Il'dû en être ainsi du prétendu, divorce de Napoléon. On a dû rearde
sa séparation d'avec Joséphine et son second mariage avec Marie Louise,
ainsi que tous les, actes qui en ont été lasuite, comme légitimes, tar t qua le
contraire n'a pas été prouvé. C'est pourquoi on ne peut. encore véritable
ment condamner le cardinal.Fesch d'avoir regardé le petit roi de Rouie, Na-
poéon Il, duc de Reiebstadlt, né de ce dernier mariage, comme légitimie et
de l'avoir, baptisé solennellement en cette qualité.

Puisque npus.en sommes sur le divorce,nous devons signaler quelques-uns
dès principaux errata qui se sont'glissés; en grand iornbre, dans notre der-
nier article sur cette matère, n'ayant'pu on surveiller la correctionparce que
nous étioqs absent 'Les voipi: Sème vol. no. 7. page 48ème, 2d. colonne,
ligne 4ème, au lieu de subalterner, lisez suborner; ligne 30ème, au lieu de
.éoùffiance, liaez'suffisance; et ligne suivante, au lieu de qu'il ne sait plus se
préserver, lawz qu'il ne sait plus comment se préservér; et 'ligne 40ème,
pour. n'est-ce pas, lisez n'est-elle pas.

- .N'UvEL'Esouv EUaoPE.
-La Gazelle de DubiNn, lorg.ie.officiel du gouvernement irlandais,à pu-

wuié, le 8 déce-mbre,'l'annonce s"ivantp:
"' Château de Dublin, 18 'décembre 1844,.

Il R plu à la Reine ent conseil, par warrani ous le seirng-mainiel, da'é
de se cur-de Saiat-James le 14 déceribre 1944, nommer conissaire# dpsdonw mt le charitablès pour l'irande, onfmemtrnent aux disposition je
l'acte des 7e. et Se. années du règne de Sa Majesté, cbaitre 97, les per-
sonneis ui vantes, savoir:

rnvêr.andiime Jeat'.orge ifr d nfev%ua d'Armasgh
.LerenrenI'tOdt5Iime Ri har< lord a~ che r uîe de D)îs


